
LA MEILIIDURI) PART

î,airlonls s(érhcusezInent. Tce pense que
vous n'avez (lit mlot àt personne ?,

A-ý nu-l autret quei VORI5.
-L'aiguilleur W'enl parlera. pas ~
-11 ny La uLain risque. Il a bien

trop) penar d*êt.e rétvoquù -ou pullni. Patn-
vre tieux! il ie Se doute pas qu'il
inourra. dans la peau. unpoita-
vo; car je lui ferai sil par-t.

-MSn bun1,so'uvene4z-vuns bien qu'un
brovet se vole plus facilement qu'unie
montre. Vous if'en avez pas l'expérienl-
ce, allais, moi, je l'ai. Votre 4déi. tient
tuit enitière dans trois ou quatre utS
Qu'un n.-uîLre la sýurp«renne et soit plus
ýexpéditifJ que vcus, bonsoir ! voilai vos

nlosenvolés.
--C té-vident.

-Donc, rciiiporte-flOi ces papiers,
serrz-ls .ansun tiroir et prenez gar-

de 4e ne .pas égarer la clef. Ne perdez
pais une minute pour déýposer votie
miodèlt au buireau. de-% brýevets. Lais-
sez de côté tout autre travail. je vais
Vous donnuer lun congé en règle, pour
cause de maai.Ne remettez pas le-s
piedsc ici avant que tout soit. fini. Ayez
r;oIn, 'surtout, de comnuiunder les pièeb
du niodùie 1, plusieurs ouvriers diffé-
rents. Puis, quand -tout isera prêt, trou-
vez un coin d'latelier et montey z 'appa-
i-cil vous-mênme. Que diable ! vous n'a-
rez p-is encore oublié vor ninmé-
tier de méGcanicien. D- t maintenant
partez ; mais, aupairavant, venez que
je vous embrasse comme ferait votre
p)ère si nous aNvions le bonheur qu'il

v'ftencore.
Les deux lomnneïe se tinrent n ins-

tant pressés dans une étreinte cordia-
le.

-Vous, l'avez remplacé pour mloi, dit
Vieuivicq. Du fond du coeur, je vous
remerce.e

-Je suis dolt triste, au milieu de M~n
joie, Uc penser que cieci nous sé-pare;
car vous n'allez pas faire long f-.!u
chez nous. il faut que je vous cherche
un successeur.

Te ous pressez pas, réGpondit G 1y
avec une trist-ess,,e bleu peu, explicable
en lin pareil moment Peut-être aurai-

je besoin de -travaWler encore loug-

--,,-Pas pour gagnier «votre -vde, tou-
jours?

-Non. Pour gagner quelque eliv-ie
dle plus diicile l'oubli.

L-dsuil roula ses papiersz et
s'en alla swis; rien dire, l'air fort peui-
-sif. Ceux qui le rencontrèrent dan's
l'esc-alier lie po'twaent guère se douter
qu'il portait d-s mniillions sous s;on
bras.

XVrii

A partir (le ce jouir, la fiè-vre- aie
quitta plus (ury de V\ieuvieq m laIs
(:e vi?était, point Cette liù.Vre de l'or (lui
lait batnre les tempj-es et trembler la
m"ai' de' l'inventeur, -Û. la v'eille du1

Une ýcrainte mortelle l'assiégeait
nuit et jour :la crainte d'être arrivé
trop tard, et de voir repousser -par
Jeannie £ amour qu'il allait bientôt
pouvoir lui offrir, s'il réýussissait dam
son eitreprdse.

N'était-elle pas déjà engagée à lord
Mawbray ? Ou, si elle était encore
libre, si elle pouvait encore choisir
entre deux prétendants, leuel avait
,chance d'être préféré- Des deux cô-
tés, on lui offrait une passion arden-
te, un niom illustre, une grande for-
tune. Toutefois, la situation différen-
te des deux pays assurait à lady Maw-
bray une existence bien peu. sembla-
ble à telle qui était iréservée à la
châtelaine de V'ieuv-icq. Dans laris-
tocratique AnIgleterre, mariée et l'un
des amis du futur souverain, Jearane
devait s'-attenudre à briller àl la cour
par son esprit, sa beauté et son cliar-
nie dIc Fr.euýaisc.

A.u contraire, dans un. -pays où le
régime politique a supprimé la cour
et le souverain, son titre restait coin-
xuc un joyau précieux niai% saus uti-
lit(- pour un-e femme ambitieuse. Or,
de plus en plus, Vieuvi-lq distinguait
quelle place l'ambition tenait eni elle.
certes, avec son coeur noble et giéné-
reux au fond, elle était parfaitemenIt


